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M. LE BRUN 

A MONSIEUR. 

DE VOLTAIRE. 

E faifîs avec tranfport, Mbnfieur, 
J | l'occafion de vous écrire & de jom- 
£ dre deux noms qui me* font bien 
chers , le. votre & celui de Cor- 
neille , en vous engageant à rendre quel- 
que fervice à la famille de ce grand homme. 
Puiffé-je vous rappeller en même-tems le 
fouvenir d'une amitié dont vous accueillî- 
tes prefque mon enfance ... . • . 

Aiij 
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6 LETTRE. 

Je me dis fouvent avec douleur , avec 
tranfport , VirgiLium viii tantàm* Pour- 
quoi, Monficur y me fûtes- vous enlevé 1 
alors? Dans quelle nuit profonde, dans 
quel vafte defert avez-vous laifle notre Lit- 
térature ! Car vous m'avouerez que c'eft 
.une grande iolirude que la foule des fors. 
Que de chenilles profanent le facré val- 
ion ! Que de Bufes y font ia guerre âux 
cygnes harmonieux ! Que de ferpens y vien- 
nent filller pour en défendre l'abord au 
gAiie. . . . . 

Le Neveu de Corneille pour oui l'on s'intérefle dans cet 
Ouvrage , cil l'unique & dcrniei héritier de ce grand Nom. 
Il mérite de le porter , parce qu'il en connoît tout le prix. 
11 a réparé par la noble lie de Tes fentimens t'tiducation cu'tl 
n'a pu recevoir. On fçait ou'au tems de la fucceflion de M. 
de FontcncUc il lui fut ofrert une fomine d*argcnt pour le 
defirter de fes droits & même de fon nom, M. Corneille , 
quoique pauvre & fans rellourcc , la refufa fans balancer , 
refus fublime dans les crifes de la misère. Il répondit en- 
core, quand on le menaça de perdre fon procès , qu'au 
moins il gagnerait le nom de Corneille. L'éclat qui fuit 
uue indigence foutenue avec tant de dignité. x & l*intcrèt 
que M. ae Voltaire & tous les vrais Citoyens prennent au 
defeendant d'un Grand Homme vont faire bien rougir ceux 
qui ne refpeclant pas l'infortune d'un Corneille , en ont 
triomphe honte ufemen* , & ne lui préfentoient qu'un vifage 
^'airain. 
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LETTRE. 7 
Ee Dédain que j'ai pour cette popula- 
ce d'Auteurs mauvais ou médiocres , mon 
goût inflexible pour les feuls grands mo- 
dèles , ma vénération pour tout ce qui 
porte l'empreinte du génie , me rappro- ' 
chenc naturellement de vous , Monfieur ; 
& fans l'intervalle qui nous fépare, & 
fans les liens qui m'attachent à la per- 
fonne d'un grand Prince, c'eft auprès de 
vous que j'irois puifer cette critique gé- 
néreufe, que l'amour des arts éclaire, que 
n'empoifonne jamais l'Envie , telle enfin 
que Racine l'exigeoit de Boileau. J'irois 
puifer à leur fource ces fentimens de bien- 
faifance qui m'engagent eux-mêmes à les 
réclamer pour la famille de Corneille. 

C'eft au génie fans doute à protéger une 
Race illuftrée par le génie. A ce titre je 
ne vois que Monfieur de Voltaire en Eu- 
rope de qui un homme du nom de Cor- 
neille puilTe , fans s'avilir , attendre les 

bienfaits : ces éloges que vous avez tant 

t 
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g LETTRE. 
de fois prodigués à fa mémoire, & que la 
Patrie entière lui doit , me répondent de 
ce que vous ferez pour un de fes neveux. 
L'idée que m'infpire ce nom divin eft fi 
haute, que félon moi il n'y a point même 
de Rois qui ne s'honoraffent beaucoup, 
de prodiguer des fecours en fa faveur. Vous, 
feul , Monfieur * agirez en égal avec ce. 
grand homme. 

Eh! quel autre que vous a toujours fait 
éclater en faveur du génie une ivrefle- 
plus noble, une admiration plus éclai-- 
yée ? La gloire eft votre élément. Qu'il 
eft flatteur pour vous de joindre à cette 
fublimité de Pefprit la tendre bienfaifance 
d'un cœur qui s'épanche dans tous vos 
ouvrages , & qui vous a rendu le peindre 
de l'Humanité. 

Voilà , Monfieur , s'il étoît poflible d'ê- 
tre au -de/Tus de Corneille même & de 
Racine , voilà ce qui donneroit le premier 
rang à vos Ouvrages , parce qu'ils infpi- 
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) LETTRE. $ 

rent aux hommes un fentiment plus utile 
à la fociété que ceux d'une ftérile admira* 
tion. Voilà ce qui m'a fait naître le défir 
de rendre à Corneille un hommage qui 
retombe fur vous-même. 

Le Public va juger, en voyant cette 
Ode imprimée , que vous feul étiez digne 
en effet de fecourir le defcendant d'un 
grand homme , dont vous êtes devenu le 
rival ; combien votre cœur doit s'applau- 
dir de la certitude qu'on a de vos bien- 
faits , & d'en avoir fait fentir le charme 
à tous ceux qui vous ont lu. Votre flyle 
devient fi affeâueux , fi enchanteur quand 
cet objçt l'anime , qu'il efl: aifé de voir 
combien votre ame refpire les fentimens 
que vous tracez. 

Laiflez , laiflez à vos ennemis l'horri- 
ble fatisfaétion de calomnier votre cœur, 
& de croire que votre plume écrivoit fans 

i fon aveu. Ceux qui vraiment éclairés fça- 
vent que jamais 1 efprit n'enfante riende 




io l ETT RE. 

fablime s'il n'eft infpiré par le cœur, vous 
jendent > comme moi , la juftice la plus 
entière & la plus méritée. Les droits d'un 
Corneille à vos bienfaits font incontefla- 
bles, les voici : fes malheurs, fon non* 
& le vôtre. 
Je fuis, &c 
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A MONSIEUR 

DE VOLTAIRE- 

Fuma manet facti 

H ! ce n'eft point des Rois i orgueilleux 

appanage , v 
Ni 1 or^ni la Victoire amante du carnage 
Que les fils d' Apollon s'empreffent d'obtenir ^ 
L'héritage facré des Nymphes de Mémoire, 

Ceft un nom que la Gloire 
Sur des ailes de feu porte au fombre avenir. 
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C e nom qui , s échappant des murs de Thebe\ 
en cendre , 
A l'ombre de Pindare aflervit Alexandre , 
Et dompta les fureurs de ce jeune Lion ; 
Ce nom qui fit couler des larmes généreufes , * 

Et de gloire amoureufes , 
Qui nenvioient qu'Homère au Vainqueur dllion, 

mu 

* 

A h ! bravant 1 œil jaloux de là Parque trompée , 
Si de leur fang divin quelque goutte échappée 
Animoit un mortel & vivait parmi nous l\ 
S'il rappeiloit encor leurs auguftes images Y 

Il verroit nos hommages 
Nos~refpe&s, nos trcfors en foule», à fes genoux* 




• On fçait qu'Alexandre pleura fur le tombeau d'A- 
chille , de n'avoir pas , comme ce Héros , un Homère pour 
le chanter. 



bv Grand Cozx eille. 15 

S'il étoit un Mortel qui du nom de Voltaire 
Portât chez nos Neveux l'honneur héréditaire , 
Ce nom feroit alors fon immortel appui. 
Et Mérope & Brutus , Sémiramis , Alzire , 

Et la tendre Zaïre , 
Eleveroient leurs voix & parleroient pour lui 

aura 

Eh! cependant, aux yeux de fa Patrie entière , 
Du grand nom de Corneille une jeune Héritière* 
Voit couler dans l'oubli fes deftins & fes pleurs 1 
Et d'un Aftre d'airain l'inflexible vengeance 

Lui verfant l'indigence , 
Trempa fes jours amers dans l'urne des malheurs. 



1 

* Madcmoifellc Corneille, âgée de 16 ans, eft depuis 
quelques mois à l'Abbaye de Saint Antoine , où elle fait 
voir des fentimeas aujdctfus de & fortune , Se dignes de 
fon nom. 



i4 ro jf fi r « 

Sous 4e réduit facré du folitaire afylé* 
Où languit fa mifere , où ion deftin l'exile , 
La fierté d'un grand nom rend fes maux plits 
preflans j 

Et de triftes cyprès cette rofe ombragée , 

Par les vents outragée , 
Implore en vain des Cieux les rayons careflans. 

Cest-U que chaque jour fa douleur femble éclore 
Et mêle en s'éveillant aux larmes de l'Aurore 
Ces nuages de pleurs dont fes yeux font couverts : 
Ceû-U qu'au fein des nuits , fous leurs ombres 
muettes 
Ses larmes inquiètes 
Dans l'obfcur avenir vont chercher des revers. 

Une nuit , qu'elle cède à fa douleur profonde > 
Levant au Ciel des yeux que l'amertume inonde , 
Elle exhale en ces mots fa plainte & fes regrets: 
Mânes d'un demi-Dieu que le Parnatfe adore , 

Chère Ombre que j'implore , • 
Sufpends de mes ennuis les funeftes progrès. 
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du Grand Corneille. 15 

H el as! Ci jufqu'a toi mes pleurs ont pu 
defcendre ! 

Corneille! fi mes cris ont éveillé ta cendre ï 
Venge leclat d'un nom par toi-même anobli. 
Que dis -tu, quand tu vois le Rejetton fidèle 

v. D'une tige immortelle 
Languir dans les horreurs d'un indigent oubli ? 

Fier du Nom que je porte , & du fang qui 
l'anime , 

Mon cœur s'étoit flatte de lefpoir magnanï/ne 
Que ton Génie encor véilloit fur tes Neveux j 
Combien doivent frémir & ton ombre & te* 
mânes , 
Quand des revers profanes, 
Au mépris de ta gloire , ofent tromper mes vœux. 

Ainsi de tes lauriers les promettes font vaines ! 
Er ton fang généreux coulera dans mes veines, 
Pour fe voir infulté des Deftins ennemis ! 
Les fecours dédaigneux , l'indigence tremblante , 

Et la honte accablante , 
Voilà donc les honneurs à ta Race promis ! 



i6 L 9 0 M B R fi 

Quoi ! des fils de Plutusla barbare induftrié 
Boit dans des coupes d'or les pleurs de la Patrie ! 
Quoi ! leur fafte infolenc fatigue nos lambris 1 
Et de nos demi-Dieux la Race dédaignée , 

Dans fes larmes baignée , 
Traîne d'un nom fameux les ftériles débris % 

Îrois-je, irois-je,hélas ! promenant mesallarmes* 
Et déployant en vain un fpe&acle de larmes , 
Tenter des yeux ingrats & de luxe enyvrés ? 
Et peut-être ces murs que ma douleur embraflè > 

ma difgrace , 
Me fermeront un jour leurs afyles facrés. 




! 1 ■ I I • 

* L'Etat devroi: fe faire un honneur , & même un de- 
voir , de fecourir let Familles des Grands Hommes <jui l'ont 
illuftré ; il n'auroit pas à craindre que le nombre lui en de- 
vînt un jour trop i charge. Un grand Prince ( M. le Duc 
d'Orléans ) fur k mm feul de la Fontaine , s»informa s'il 
n'exiftoit pas encore ejuciques-uns de fes Dcfcendans , &: 
furprir de fes bien-fiits les Nièces de ce Grand Homme. 
De pareils traits font bien rares. 

O Nuit, 
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O Nuit ! couvre à jamais de tes pâles ténèbres 
Et mes yeux , & mes pleurs & mes deftins funèbres * 
O Mort ! dénoue enfin ces tiffus de douleurs. 
N'attends pas que la honte ait fouillé ta victime , 

Et referme l'abîme 
Du finiftre avenir où s'égarent mes pleurs. 

• . * * • ..... 

Les pleurs coupent fa voix..,., o furprife ! & 
merveille ! 

Dans fa retraite obfcure un doux éclat s'éveille , 
Son lit paroît flotter dans l'azur radieux ; 
Ses regards éperdus nagent dans la lumière , 

Une Ombre augufte & fiere 
Dévoile avec fplendeur tout Corneille à fes yeux* 

Quoi ! ma fille, tes pleurs foupçonnent ma 
tendrefTe ! 

Ah ! fans doute , les Vœux que ta plainte m adrefle , 

Ont traverfé l'Erebe & fes profondes nuits. 

Dans les champs du bonheur , à ta voix défolée » 

Mon Ombre s'eft troublée , 
Et mes lauriers émus ont pleuré tes ennuis. 

I 



l 8 . r . V 0 M B R S 

T a fublime douleur m'intérefie & me flatte -, 
Aux mains avec le Sort , ton Ame entière éclate \ 
Je reconnois mon fang à ta mâlefierté. 
Telle foas les revers lame de Cornelie , 

Loin d'en être avilie, 
Fait pâlir d'un coup d'oeil le Sort déconcerté. 

Jeune & timide efpoir d une illuftre Famille 
Mes yeux veillent fur toi ; n'en doute point a mâ Fille. 
De tes nobles deftins refpire la grandeur. 
Permets un calme heureux à ton ame aliarmée , 

Et vois ma Renommée 
JQui déjà fur tes pas fait briller fa fplendeur. 

mu 

L a fuprême vertu n'eft jamais chancelante ; 
Le glaive des tyrans , la foudre étincelante 
Pourroit l'anéantir , & non pas la troubler : 
Raflure-toi, je laide à ta vertu rigide 

Ma gloire pour Egide ; 
Couverte -de mon nom , qui pourroit t'accabler? 



vu Grand C'ôrheillë* ij> 

S i le nom de C o r n e i lle eft ton feui héritage , 
iAz fille , ce n'eft pas un ftérile partage. 
Si les Dieux le pefoient dans leurs balances (For , 
D&fent-iis oppofer l'Empire & la victoire , 

Ce nom chargé de gloire 
Entraînera les Dieux & l'avenir encor. 

. MM - 

L'h onneur rut ma richeiîe , & 1 urne d'Kip* 
pocrène 

Roule loin du Potofe une indigente arène. 
Jamais l'or ne germa fous nos lauriers touffus. 
Ah ! dérobe ta gloire aux offres dédàigneufes , 

Aux faveurs foupçonneufes 
De cet or plus honteux même que les refus. 

3NK* 

Garde-toi d abailfer ta fublime infortune , 
ïufqu a ces vils mortels dont la foule importune 
Viendrait fur tes débris élever leurs deftins ; 
Reptiles infolens dont la profane audace 

Serpente & s'entrelace 
Dans les débris épars de nos Temples divins. 

Bi} 
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Souffrir que de mon Sang leur race foit amie > 
Ah ! c'eft aflocier la gloire à l'infamie ! 
Ceft attacher la Mort à l'immortalité ! 
Et ce n'eft pas fans doute à d'obfcurs Téméraires , 

Avortons Littéraires , 
D'envier cet honneur à la Divinité. 

mu 

A d'injuftes revers oppofe ton courage , 
Sur les deftins confus rejette leur outrage , 
Fais rougir à la fois ta Patrie & les Dieux. 
Tyran des foibles coçurs , la Fortune eft efclave 

De quiconque la brave , 
£t fa défaite élevé un mortel dans les Cieux. 

Crois-moi , cette Déefle eft infolente ou vile > 
ît fe plaît à fouler une tête fervile , 
Lorfque devant fon char nous-mêmes la courbons ; 
Si ton nom fut le mien , & Ci mon fan g t'anime , 

Levé un front magnanime , 
Ma Gloire peut marcher rivale des Bourbons. 

. ma .. 



- 
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Seroit-il un Héros , digne en effet de Terre > 
Qui nenviâtcenom plus qu'un Throne peut-être ! 
O ma Fille ! ta dot eft l'immortalité. 
Et je lailte à ton fort , que mon deftin protège , 
Mes Lauriers pour conége r ' * 
Leur ombre ferc d'afyie à ma Poftérité. 

\ m - 

Connois-tu res Ayeux ? Ceft cette foule îlîuftrei 
De Héros qui me doit & fa vie & fon luftre. 
Je ranimai leur cendre au feu de mes crayons \.' 
Le Cid , héraclius , Cinna , Pompée , Horace > 

Demi-dieux de ma Race , 
T'ouvrent déjà leurs bras , te prêtent leurs rayons. 

Dans la France déjà la voix de Rodogune * 
A conté tes malheurs , a vengé ta fortune j 

r • 

* Les Comédiens eurent là genérofité de donner une re- 
préfentation de Rocjogune ea faveur des héritiers du nom 
de Corneille. Le Public y courut en foule , & ce qu'on ne 
peut trop eltimer dans le Neveu de ce Grand Homme v 
c'eft l'emploi qu'il a fait du produit de cette Pièce, qu'il a 
confacré entièrement à faiçe honneur aux dettes contrac- 
tées pour le foutien de fa Famille , à commencer l'éduca- 
tion d'une fille qui en mérite , à lui donner des maîtres Se 
à paver les premiers jiwis de fa penfion au Couvent 

■o * ■ • 

B u] 
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Jour tiflu de lauriers dont mon cœur eft jaloux ? 
. Tes yeux , tes yeux ont vu quels hommages fan* 
nombre 

Accueillirent mon Ombre , 
Quand elle vint jouir d'un triomphe fi doux. 

ma 

D u fond de TElyfée accourant fur la fcène , 
Je me croyois encore aux jours où Melpomène 
Vit par mes foins heureux fon .deftin fécondé j 
Quand tout un Peuple x amant des tragiques$lla*- 
mes , 

M'applaudit par fes larmes , 
Quand je mettois en pleurs & Turenne & Condc* 

mu 

S i de mes vieux Héros les généreux. Organes,' 
Dans le fang de Corneille ont honoré fes mânes ? 
Ah ! pour venger fes droits noblement ufurpés , 
Pis , que ne fera point un Rivai qui rimite , - 
Une Ame fans limite , 

Qui franchit d'Héiicon tous les bords efcarpcs. 

■> ■ . 

, * ... . > 

mu 

> ... 
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Vulgaire couronné , que de Monarques même 
Seroient trop au-deflous de cet honneur fuprême*! 
Connoiflent-ils le prix des fublimes travaux ?■ 
Il eft , il eft des cœurs qu'enflamme le génie 5 

Ces enfans d'Uranie 
Doivent feuls protéger les fils de leurs rivaux* 

ma 

U n rival de mon nom (fi quelqu'un le peut être) 
Voilà le Protecteur que tu dois reconnoitre > 
Ta peux en l'implorant l'élever jufqu a toi. 
Voltaire eft ce rival , du moins ft j'ofe en croire 

Les récits que la Gloire 
Sur la rive des Morts en fema jufqu à moi. 

Racine en fut jaloux ; mes hautes deftinées 
A peine rafturoient mes palmes étonnées ; 
Le Tafle en rougiflant applaudit fon vainqueur; 
J'entendis les foupirs de Sophocle & d'Efchile * 

. Et même aux yeux d'Achille 
Henri d un autre Homère a flatté fon grand cœurv 

Wk 

II? 
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C'est peu qu'en fes Ecrits l'humanité l'infpire > 

La tendre humanité dans fon ame tefpire^ 

Elle ouvre aux malheureux & fon cœur & & main. 

Souvent avec fes pleurs fon or mêmp s'écoule , 

Et fes bienfaits en foule 
De l'aride infortune ont arrofé le fein. . f 

im 

Que la Gloire les vante , & que fes mains fidèles 
Cohfacranr des bienfaits ces auguftes modèles , 
Les grave fur le front du Palais de Plutus -, 
Que de la bienfaifance il devienne le Temple , 

Où l'Univers contemple 
Cet incroyable hymen de l'Or & des Vertus. 

Périssent les tréfors ! pérhTe le Barbare ; 
Qui de fon or jaloux ferme la fourçe avare, 
Pour y défaltérer fes regards .clancLeftins ! 
Des tréfors Ci vantés l' ufage falutaire » 

C'eft d être Tributaire 

• *■ * . • 

Du Mérite indigent qu'ont trahi les Deftins. 

« . I • • x ' .' i «V ••» ' , "» ' . ' f 

■ ^ • - » , * » - ... — . i »/«.». 
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Bienfaisance fublime , ô Déeffe adorée ! 
Toujours à res regards l'Infortune eft facrée ! 
Un grand cœur s enrichit des préfens qu'il a faits. 
Qu'il eft beau d'accueillir la vertu malheureufe ! 

Une Ame généreufe 
Enchaîne tous les cœurs par le nœud des bienfaits. 

M a Fille , fi mon ombre au feinde l'Eiiféc, 
Par ces récits heureux ne fut point abufée > 
Il eft digne en effet de venger tes malheurs -, 
Tes malheurs & ton nom , quels titres plus auguftes ! 

Quels arbitres plus juftes , 
Entre le Sort & Toi , que fa gloire & tes pleurs ? 

MME 

Dis lui que fi Mérope eût devancé Chimenei 
De fon cahos obfcur dégageant Melpomene , 
Sans doute il eut brillé de l'éclat dont j'ai lui 5 
S'il eût été Corneille 5 & fi j'étois Voltaire , 

Généreux adverfaire , 
Ce qu'il fera pour toi , je l'eufle fait pour lui. 



' FIN. 




• 
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LETTRE 

DE MONSIEUR 

DE VOLTAIRE 

* * A MONSIEUR 

LE B R U N., 

Secrétaire des Commandemens de S. A. S. 
M. le Prince de Contu 

f - . r ■ , ' * \ ! »■ 

* ... » 

... ' , . : - Au Château de Ferney , pays de Gcx , 

par Genève, 5 Novembre 1760. 

kE vous ferais , Moafieur , attendre ma 
réponfe quatre mois au moins , fi je pré- 
tendais la faire en auiïi beaux vers que les 
vôtres. Il faut me borner à vous dire en 
profe combien j'aime votre Ode & votre 
propofition. Il convient affez qu'un vieux 
.foldat du grand Conseille tâche d'être 
. utije. à la petite - fille de fon Général. 



t 
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Quand on bâtît des Châteaux & des Egli- 
fes , & qu'on a des parens pauvres à foute- 
nir, il ne refte gueres de quoi faire ce 
qu'on voudrait pour une perfonne qui 
ne doit être fecourue que par Ils plus 
Gçands du Royaume. 

Je fuis vieux , j'ai une nièce qui aime 
tous les arts & qui réuffit dans quel- 
ques-uns ; fi la perfonne dont vous me 
parlez , & que vous connaiflaz fans doutç, 
voulait accepter auprès de ma nièce l'é- 
ducation la plus honnête , elle en au- 
rait foin comme de fa fille : je cherche- 
• rais à lui fervir de pere. Le fien n'au- 
rait abfolument rien à dépenfer pour elle. 
On lui payerait fon voyage jufqu r à Lyon. 
Elle ferait adreflee à Lyon à Monfieur 
Tronchin, qui lui fournirait une voiture 
jufqu'à mon Château , ou bien une femme 
irait la prendre dans mon équipage. Si 
cela convient , je fuis à fes ordrés , & j'e£- 
-pere avoir à vous remerciçr jufqu au deiv 



1 
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nier jour de ma vie de m'avoir procuré 
l'honneur de faire ce que devait faire M. 
de Fontenelle. Une partie de l'éducation 
de cette Demoifelle ferait de nous voir 
jouer quelquefois les Pièces de fon grand- 
pere , & nous lui ferions broder les fujets 
de Cinna & du Cid. 

J'ai l'honneur d'être , avec toute l'eftime 
& tous les fentimens que je vous dois , 

MONSIEUR, 

Votre très-humble & 
très - obéiffant fervi- 
teur, Voltaire. 



REPONSE 

DE MONSIEUR 

LEBRUN 

9 

A Paris ce 12 Novembre 1769+ 

Je n'accepte , Monfieur , les éloges flat- 
teurs que vous donnez à mes vert , que 
pour les rendre à la noblefle de votre pro- 
cédé ; voilà ce qui mérite uniquement 
d'être loué. Vous goûrez ce bonheur fi 
méconnu , fi pur de faire des heureux. Je 
mattendois à votre réponfe, elle n'éton- 
nera que l'Envie. J'ai couru la lire à Ma- 
demoifelle Corneille ; elle en a verfé des 
larmes de joie - 9 elle vous appelle déjà fon 
bienfaiteur & fon père. Elle promet à vos 
bontés , à celles de Madame votre nièce , 
me éternelle reconnoiflance , & je n'ai 
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point de termes pour vous exprimer celle 
d'une Famille que vous foulagez. 

Pour moi je m'eftime trop heureux d'a- 
voir pu fervir à la fois & votre gloire & le 
nom de Corneille. Vous l'appeliez modefte- 
ment votre Général , mais il vous eût dit : 

De pareils Licutenans n'ont de Chefs qu'en idée. Scrtorius. 

Vous avez fait , Monfieur , ce que Fonte- 
Helle n'a point fait , & ce que peut-être il 
n'a point dû faire , parce que le Bel Efprit 
écarte de la nature , & que le Génie en 
rapproche ; vous avez fait plus que les 
Grands & les Rois , ces illujires Ingrats , 
parce que l'élévation du rang ne décide 
point de la grandeur d'ame.Vous avez fenti 
qu'il y aurait une efpece de honte à des 
Français de laifler dans l'oubli & dans la 
mifere le nom d un Grand Homme qui a 
fi bien mérité de la Patrie. Vous donnez à 
tous les hommes , à tous les fiecles , un 
modèle & des leçons d'humanité. Vous 
leur apprenez quels font les droits & les 
devoirs du Génie, 



m 

Un procédé fi généreux a fait ici la fenfa* 
tion la plus* vive $ chacun eft jaloux de lire 
Votre Lettre. On la regarde comme un 
monument public de bienfaifance. On ré- 
pète ces mots , je chercherais à lui fervir 
de pere. Tous ceux qui chériflènt la mé- 
moire du Grand Corneille , femblent par- 
tager votre bienfait avec fa famille. On 
le trouve digne de vous , digne du Pein- 
tre d'Alvarès. On élevé votre cœur, vo- 
tre génie , votre gloire ; l'admiration refte 
fufpendue entre vos Ecrits & cette géné- 
rofité. Elle vous concilie tous les fuffirages , 
, & j'ofe dire que vous jouiffez de la recon-^ 
noiflance publique. 

J'ai l'honneur d'être avec un nouveau 
fujet d'eftime & d'admiration , 

MONSIEUR, 

Votre très - humble & très- 
obciiïkntferviteur, Le brun. 
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